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Chien et moto

1998 
2 photographies couleur, caissons lumineux, 30 x 40 cm

Chien Moto



« Les yeux sont des témoins plus exacts 
que les oreilles. »
Héraclite, Fragment 77

L'exposition Tout repose sur un double dispositif :
D'une part, l'artiste met à contribution la librairie 
l'Histoire de l'œil en tant que collection d'ouvrages 
imprimés : son fonds, doté de 10 000 livres, est 
utilisé comme moyen de diffusion aléatoire d'autant 
de photographies. Chaque tirage, tamponné au dos 
d'un simple « Tout », est placé dans un des livres de 
la librairie. Les clients de la librairie auront donc 
la surprise de ce singulier signet offert, sans aucun 
rapport avec le contenu de ses pages.
D'autre part, un diaporama installé dans la véranda 
de la galerie ho dévoile lentement les même images. 
Il faut une douzaine d'heures pour voir l'ensemble 
des photographies, agencé dans un ordre presque 
aléatoire défini au départ. Diaporama accompagné 
des symphonies de Gustav Mahler dirigées par 
Léonard Bernstein. (Clin d'œil aux Merveilles du 
Grand Tout, l'étonnante symphonie du « héros » 
du Docteur Faust de Thomas Mann ?)

Ce double dispositif peut à lui seul donner lieu à 
bien des spéculations. L'artiste coupe court par la 
littéralité de son projet, et, surtout, par sa matière 
même. Car, au fond : qu'est-ce que ce « tout » ? 
Que sont ces images ? Quel est ce projet à la 
vocation holiste affichée ? D. Prisset veut-il 
vraiment tout montrer ?

La masse d'images offertes est difficilement 
appréhendable : nichée entre les pages de tous 
ces livres, ou étirée dans un diaporama d'une 
demi‑journée. Mais voilà qui est normal : après tout, 
l'artiste a mis vingt ans à glaner ces images. Sorte 
de « tout venant », la somme d'images dépeint une 
multitude d'aspects du monde commun saisis 
à travers une assez longue unité de temps. 

Que voit-on ? Quels sont les éléments de ce Tout ? 
Il est tentant de chercher à dégager des 
thématiques, du type de celles que D. Prisset a 
déjà abordées dans ses travaux précédents : alors 
« ça parlerait » : de filles, de voitures, d'éléments 
d'architecture (moderne ou ancienne), de portraits 
souriants, d'éléments d'exploration urbaine 
(Marseille, Berlin, Valence, …), de fleurs, d'arbres, 
d'enfants (beaucoup), de trottoirs, de façades, 
d'enseignes, de repas, de tables, d'amis vivants ou 
disparus, de nuages, d'intérieurs, d'extérieurs, ... : 
alors ? Oui : tout est dans Tout. Ces images 
naturalistes, prises au fil du temps, dessinent un 
vaste réseau de sens possibles que l'artiste s’emploie 
— par les deux dispositifs qu'il utilise 
pour les montrer — à démystifier et à mettre au 
premier plan. Chaque image garde sa propre 
signification, et apporte en même temps sa pierre 
à un édifice difficile à saisir. « Bien qu’excédant, 
montrant trop de choses, ces images viennent vers 
nous, s’animent ensemble d’un mouvement amical. » 
Mais soyons réaliste : nous ne verrons pas tout.	
	

David Vivarès

à propos de : Tout

Tout

2014
Deux versions présentées à la galerie-librairie L’histoire de l’œil  :

~ un diaporama vidéoprojeté de 16 heures (en boucle), 12 817 images accompagnées de 
l’ensemble des symphonies (dans le désordre) de Gustav Mahler dirigées par Léonard Bernstein

~ 10 000 tirages différents de 9,5 x 12,5 cm chacun, tous glissés dans les 10 000 livres du 
fond de la librairie

Tout



Debout et couché

2014
diaporama de 23 min (en boucle), 458 images accompagnées de Harold en Italie, de Hector Berlioz

vue de l’exposition La huitième zone, commissariat : Rémi Bragard
Montévidéo, mai 2014

Debout et couché
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Un plus un (série en cours)

2013
tirages jet d’encre contre-collés au murs
dimensions variables

vue de l’exposition The Souls, a Twice-Told Tale, commissariat : Vincent Romagny
Ceaac, février-mai 2013

Un plus un

Les œuvres de Denis Prisset sont réalisées à partir 
d’une banque de photographies, autant de traces 
d’une déambulation ininterrompue. Si des formes 
sont récurrentes (voitures, chiens…), les instants 
captés sont soit complètement génériques (des vues 
de villes indistinctes) soit complètement particuliers 
(des soirées entre amis…). De ce stock d’images, 
l’artiste réalise des éditions (Mon amour, éditions P, 
Marseille) des diaporamas qu’accompagnent des 
morceaux de musique classique, dramatisant 
leur diffusion, ou encore des tirages réalisés en 
superposant deux images de format différents. Ces 
dernières pièces donnent lieu à une image hybride 
qui citerait ses sources tout en inventant une 
nouvelle forme.

Vincent Romagny

à propos de : Un plus un, La forme des choses, Il rit
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Il rit

2013
diaporama de 4 min 40 (en boucle), 7 images accompagnées de Fat City, d’Alan Vega

vue de l’exposition The Souls, a Twice-Told Tale, commissariat : Vincent Romagny
Ceaac, février-mai 2013

Il rit



Il ritIl rit



La forme des choses (à Marseille)

2010
diaporama de 35 min (en boucle), 767 images accompagnées de Harold en Italie, de Hector Berlioz

vue de l’exposition The Souls, a Twice-Told Tale, commissariat : Vincent Romagny
Ceaac, février-mai 2013

La forme des choses (à Marseille)

Trois semaines exclusivement consacrées à réaliser 
des photographies. En vélo. 
La météo était parfaite.

Environ 4500 images récoltées au cours de 
déambulations qui ont été de plus en plus orientées. 
À la fin je n’apercevait presque que des formes et 
des ornements dans les choses qui m’environnaient. 
Cela donne un diaporama restituant ce 
fourmillement chaotique des formes et des 
ornements qui sont issus de la volonté de construire 
de l’ordre avec et entre les choses du monde. 

Les images sont projetées dans l’ordre 
chronologique de prise de vue.

D.P.

à propos de : La forme des choses (à Marseille)
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La forme des choses (à Marseille)
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La forme des choses (à Berlin)

2009
diaporama de 47 min (en boucle), 900 images accompagnées de la première symphonie de Mahler

vue de l’exposition Avant de partir !.., galerie SMP, Marseille, 2009

La forme des choses (à Berlin)

J’ai passé quatre semaines à Berlin du 5 juin au 
1 juillet 2008. 
La météo était parfaite. 

Ce séjour a été presque exclusivement consacré à 
réaliser des photographie. en vélo. 
Environ 3000 images récoltées au cours de 
déambulations qui ont été de plus en plus orientées. 
À la fin je n’apercevait presque que des formes et 
des ornements dans les choses qui m’environnaient.
À la fin cela donne un diaporama restituant 
ce fourmillement chaotique des formes et des 
ornements qui sont issus de la volonté de construire 
de l’ordre avec et entre les choses du monde. 

Les images sont projetées dans l’ordre 
chronologique de prise de vue.

D.P.

à propos de : La forme des choses (à Berlin)
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La forme des choses (à Berlin)

extrait



Mon amour

Mon amour

2007
exposition personnelle à la galerie SMP, Marseille
10 tirages jet d’encre collés au mur et 2 diaporamas (projection vidéo), 80 x 100 cm chacun environ

L’économie de l’exposition intitulée mon amour 
passe par la modestie des moyens et la ténuité 
des effets. Chacune des dix images tire le portrait 
de son sujet; en même temps, de nombreuses 
associations, des «airs de famille» promènent le 
regard d’une image à l’autre. Le plan de l’exposition 
pourrait ainsi servir à bâtir des tableaux de 
correspondances, nous proposer des jeux 
d’oppositions classiques (constructions/nature, 
monde vivant/minéral, monde symbolique et sacré/
profane,...) entre les différents motifs qui nous sont 
présentés. 
S’il y a une telle tentation, c’est justement parce 
que, apparent paradoxe, il n’y a rien de rhétorique, 
de normé, dans le jeu organisé avec, ou pour, notre 
regard. L’absence d’effet démonstratif, même 
lorsqu’il s’agit d’un bâtiment symbolique (comme 
l’institution du parlement européen) ou sacré (le 
dolmen, la maison carrée de Nîmes), évite que nous 
soyons distrait de l’objet de la photographie. Le 
bâti, l’assemblage minéral est bien campé, planté 
en plein cadre. Jamais élément phénoménologique, 
le sujet est moment d’une expérience intégrée, 
facilement partageable et appréhendable par tous. 
Ainsi, cette vigne est une vigne. Une image simple 
et universelle; sans truc. Ce que la photographie 
nous montre, elle le donne à voir dans une littéralité 
volontaire, sans artifice, avec un souci de réalisme, 
d’appel à la reconnaissance du regardeur. Voir 
d’abord l’objet, massif, têtu, avant de pouvoir élargir 
notre champ de vision. 

La progression du regard prend peu à peu 
l’air d’une drôle de procession. Si l’on saisit 
le processus, la déclaration d’amour (du titre) 
s’adresse bien à quelqu’un; mais elle a aussi une 
vertu holiste. La nature, les constructions humaines 
(architectures, monuments, situations festives) 
rentrent en muette discussion, et tressent une sorte 
de monde, dans lequel il y a des différences entre 
les choses, mais où les choses ne prennent leur sens 
que dans la confrontation, sur l’arrière-plan des 
différences. Quoi de plus différent en apparence 
qu’une voiture de série et un saule pleureur? Mais, 
pourtant, un sentiment de communauté survient, 
qui se structure au fil du regard, du temps passé 
entre les images et leur rythme lent. Deux scènes 
seulement mettent en présence des sujets humains, 
mais elles sont deux moments suspendus de bien-
être. Les corps saisis sont confiants et ensembles, 
confiants parce qu’ensembles. Une fête qu’on dirait 
de village, une fin de repas du dimanche. Là encore, 
holisme discret, sens de la communauté partagée. 
En chemin, nous avons donc regardé des fragments 
du monde, fait des expériences. Comme toujours, 
depuis le présocratique et depuis Dante, l’Amour est 
le premier moteur, l’origine et la fin, indéfinissable, 
intangible, de tout ce qui est; le déclencheur, ici, de 
l’instant photographique.

David Vivarès

à propos de : Mon amour



Mon amour

Dolmen 
Vaour, 2005

Mon amour

Mégane Scénic 
Amarens, 2005



Mon amour

Des fleurs 
2006
diaporama de 10 min 30 (en boucle),  61 images0.

Mon amour

Anne, Missa, David, Maryse, David, Noëlle 
Amarens, 2002



Mon amourMon amour

Des fleurs 
2006
diaporama de 10 min 30 (en boucle),  61 images extrait
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Des fleurs 
2006
diaporama de 10 min 30 (en boucle),  61 images extrait



Mon amour

Saule 
Amarens, 2003 

Mon amour

Le parlement européen 
Strasbourg, 2006



Mon amour

La maison carrée 
Nîmes, 2005

Mon amour

Pylône électrique
Plateau du Quercy, 2006



Mon amour

Des voitures 
2007
diaporama de 7 min 50 (en boucle), 47 images

Mon amour

Daphné, Noëlle 
Marseille, 2004 
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Des voitures 
2007
diaporama de 7 min 50 (en boucle), 47 images extrait
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Des voitures 
2007
diaporama de 7 min 50 (en boucle), 47 images



Mon amour

Vignes 
Souel, 2005

Mon amour

Immeuble 
Montrouge, 2006 



Mon amour  -  livre

Mon amour
éditions P, 2008

20 x 25,5 cm
48 pages, 500 ex.
couverture souple et jaquette
quadrichromie offset
papier CreatorSilk 150 gr



Cœurs

2000
impressions jet d’encre, 130 x 170 cm chacunes.

Cœurs



Cœurs



Les filles et les voitures

1998 
8 tirages jet d’encre, contrecollée sur pvc, 80 x 120 cm

Les filles et les voitures
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Denis Prisset était invité en été 1998 au Centre 
d’Art pour l’exposition Cet été là. Avec humour ; il 
présentait quatre photographies de jeunes filles, 
de celles qui pourraient être nos belles cousines, 
copines ou soeurs et quatre voitures genre twingo 
aux coloris frais. Il était question de filles et de 
bagnoles (les filles et les voitures).

Réalisme français est une pièce qui finalement 
explore les mêmes ressort d’humour, certes, 
mais surtout de proximité, de terrain connu. Loin 
d’effet de banalité, il s’agirait surtout de neutralité. 
Une neutralité obtenue comme le résultat d’une 
équation aux paramètres intangibles pour qu’on 
ne puisse déceler autre chose que ce que tout le 
monde connaît. L’hypnose obtenue par ce postulat 
de travail est très saisissante. Un point focal plus 
ou moins présent dans l’image, peu de monde, 
un cadrage «visuel» (correspondant à une vue 
naturelle), une lumière qu’on qualifiera de «pale», 
et un seul plan large pour chaque ville. Fort de tels 
paramètres, Denis Prisset a choisi ses points de 
vue comme on regarde distraitement un paysage 

urbain dans cinq villes : Marseille, Grenoble, 
Valence, Paris, Lille, ... à la mer, à la montagne, 
une petite ville de province, une capitale et le 
nord. 81 fois cinq, soit 405 images en une heure et 
quart de projection. Le diaporama de chaque ville 
est accompagné d’une musique : Happy Mondays 
pour Marseille, New Order pour Grenoble, Daniel 
Johnston à Valence, Prince à Paris et Lee Perry pour 
Lille. L’énergie du rock, un désespérant dimanche 
après-midi.

Stupide est une œuvre «labyrinthique». D’aucun 
voudront gloser en degré, mais il n’y a ici ni premier 
ni xième degré. On pourra, en tant que regardeur, 
être interpellé voire insulté par le mot, directement. 
On pourra tout simplement sentir la vérité pure de 
sa propre assertion. On pourra aussi «voir» notre 
naturelle et incommensurable perplexité ou bien 
trouver «ça» drôle. Ce n’est pas une peinture, c’est 
un mot en tirage de plan sans valeur.

Philippe Saulle

à propos de : Les filles et les voitures, Réalisme français et Stupide

Stupide

1997
tirage jet d’encre, 130 x 200 cm.

Les filles et les voitures



Réalisme français

1999 - 2001
Réalisme français est constitué de cinq diaporamas de 81 images chacun.
Les diaporamas représentent chacun une ville française : Marseille, Grenoble, Valence, Paris et Lille.
Chaque diaporama est accompagné de musique et dure 13 minutes.

Les images ont été réalisées entre juin et novembre 1999.
Réalisme français existe sous trois formes : 
Les projections des images à leur format d’origine, diapositives 24x36 ;
un film en format DVD ; et un CD-ROM.
La réalisation des images a été produite par artconnexion, Lille ; 
le film DVD par le CRAC, Sète
     
Musiques d’accompagnement :

Marseille - Happy Mondays
Grenoble - New Order
Valence - Daniel Johnston
Paris - Prince
Lille - Lee Perry

Réalisme français



Paris - Réalisme français

(musique d’accompagnement : cinq titres de Prince)

Paris - Réalisme français

extrait
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Paris - Réalisme françaisParis - Réalisme français
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Valence - Réalisme français

(musique d’accompagnement : cinq titres de Daniel Johnston)

Valence - Réalisme français

extrait



Valence - Réalisme françaisValence - Réalisme français
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Valence - Réalisme françaisValence - Réalisme français



I wanna be adored

2003
exposition au Kunstraum Kreuzberg / Bethanien, Berlin
7 tirages jet d’encre, 100 x 120 cm chacun environ

I wanna be adored

Hermès
Amarens, 2002

Le regardeur attentif décèlera la tension en jeu 
derrière l’apparente décontraction de Denis 
Prisset. Cette tension caractéristique témoigne 
d’un souci, celui d’allier une approche théorique 
exigeante et une réflexion sur la composition, avec 
une désinvolture amusée.

Trois thèmes marquent le regard dans les éléments 
montrés par l’artiste dans les salles du kunstraum.

1 - les photographies narratives, d’un réalisme 
français assumé, sont toutes des portraits, mais 
à des degrés divers. D’abord photographe, et 
compositeur de plans et de cadrages, Denis Prisset 
pratique le déplacement, 

le décadrage. Une scène d’une fête indéterminée 
saisit les personnages dans un suspens, témoin 
de leur légèreté, de leur abandon à ce moment 
commun. Un chien vautré sur un fauteuil, un sapin 
fragile et isolé, mais en même temps arrogant, 
une parcelle de l’atomium de Bruxelles, un 
pont ferrovière, tous ces éléments dessinent les 
parcelles d’un monde décrit, ou plus exactement 
montré.

2 - les figurent géométriques imprécises dans 
leur fonctionnement (si ce ne sont pas des objets 
ornementaux, ni des éléments de calculs, est-
ce que ce sont simplement des expériences de 
pensées, des jeux de l’esprit ?) reflètent elles aussi 

ce léger décalage ; peut-être même Denis Prisset 
conjugue-t-il là un essai de portait de figures 
géométriques. Par leur couleur, leur pigmentation, 
leur décrochage du cadre, ce triangle rouge et ce 
carré bleu établissent des correspondances, des 
dialogues avec les photographies accrochées dans 
le même espace ; par exemple, il y a un je n’sais 
quoi entre le triangle et la courbe du pont, et entre 
le cercle qui le marque en son sein, et l’anatomie 
du chien (Hermès). Les rapprochements sont 
incongrus mais bien compris.

3 - une pièce sonore trône dans le couloir de la 
kunstraum. Les deux hauts-parleurs sont placés à 
une hauteur qui les rend inaccessibles, au plafond. 
Et pourtant, le message délivré est on ne peut plus 
limpide. L’introduction, et la première minute 
d’une chanson culte pour l’artiste trentenaire, 
I wanna be adored, est diffusée à intervalle 
régulier. Le temps du vernissage, il était possible 
de penser qu’on était dans une soirée, dans une 
teuf, évènements auxquels ce morceau renvoie 
immanquablement. Mais au delà de l’événement, la 
douce nostalgie et la phrase incantatoire du refrain 
nous montrent l’artiste en ami du réalisme, tout 
comme en individu qui cherche à relier, et à être 
reconnu (adored).

David Vivarès

à propos de : I wanna be adored



I wanna be adored

Triangle pensant à un rond
2003

I wanna be adored

Pont 
Martigues, 2002



I wanna be adored

L’atomium
Bruxelles, 2001

I wanna be adored

Anne, Missa, David, Maryse, David, Noëlle 
Amarens, 2002



I wanna be adored

Le désespoir du singe
Aubenas, 2001

I wanna be adored

Carré pensant à lui-même
2003



Des choses

2005
exposition à Berliner Liste, Berlin
3 tirages jet d’encre, 100 x 120 chacun

Des choses

Cheval
Chabeuil, 2004



Des choses

DS
Marseille, 2005

Des choses

La maison carrée 
Nîmes, 2005



Le génieLe génie

Le génie

2002, travail cossigné avec David Dupont.
carton, tissu, goudron, enduit, 150 x 150 x 350 cm environ,
une compilation d’une heure de morceaux de musique rock est diffusée par le personnage-fétiche même.



MangezMangez

Mangez

2002, exposition cossignée avec David Dupont.
techniques mixtes.



Mangez



Denis Prisset

né en 1971
vit et travaille à Marseille

Expositions personnelles et collectives

Maison Prisset, Soma, Marseille, 2025
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Tout, lauréat du labo HO, Galerie HO, Marseille - 2014
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Tu vois ce que je veux dire

— Tu veux en venir où ?
— Tu parlais d’étonnement. Est-ce qu’on peut parler d’émotion d’enfant ?
— Oui. Évidemment. Mais, par contre, ce ne sont pas des émotions biographiques.
— C’est l’enfant actuel. C’est-à-dire une reconnexion avec l’étonnement de l’enfance.
— Oui. S’il y a quelque chose qui m’excite, c’est ça, l’étonnement. C’est une disposition 
qui est possible, il suffit de l’actualiser, comme d’autres dispositions de l’être humain. 
Ce n’est pas parce que ça a eu lieu dans l’enfance que ça ne peut pas avoir lieu après 
l’enfance. Après il y a des différences : l’expérience vient perturber tout ça, mais ça 
a tout à fait lieu de continuer à exister. Il y a un texte, Le Sens de la vie, d’un philosophe du 
Cercle de Vienne, Moritz Schlick. C’est un logicien, un gars sérieux... Selon lui le sens de 
la vie, c’est lorsqu’on arrive, suffisamment souvent et suffisamment longtemps, à être dans 
la même disposition que dans l’enfance, qui est d’agir sans but. Cette puissance de l’agir 
sans but, sans finalité en tout cas.
— Et qui existe en art...
— Et qui existe en art.
— Qui peut faire de sérieux ravages.
— Quand je dis but, c’est lorsque l’on ne projette pas a priori d’avenir à ses gestes.
— Pas de jugement a priori, rien.
— Voilà. Au moment de produire un geste, quand tu prends une décision, tu n’anticipes 
pas le mouvement qu’il va induire. L’étonnement du regard peut être de cet ordre là. Au 
moment où tu vois, où tu es étonné, tu acceptes de ne pas présumer et de ne pas charger 
ce que tu es en train de voir.
— Et même de ne pas penser à ce que tu vas voir après.
— Ni à ce que tu a vu avant...
— Pas seulement dans le contexte d’un diaporama, dans la réalité aussi. 
Donc, le diaporama correspond assez bien.
— Merci de l’avoir remarqué. (Rires)

extrait d’un entretien avec Mathieu Provansal, 
revue Pavillon Critique, 2016.


